
LE cAm~A~E~>n '~" 'r

galo .m affirm qu ns nmour
rhlàient rendue Espi noie,ç"

* oùUonoUTxNN.-Qel errut
(B chante.)

Y a de. sons qui se lrotent'Ešplignol
Etq je sont pas di tut Fys o18s

V -aôtiezquo0ses. 6-
M =t vou nêa pa, du touti EspagnOle
AROLINE. - Il se pôumit 1

0EoUCRoT 0ANN. ' 6oqui
vouS le. dis... Allons i. un bon mon.
,Vemet. -Plantes là e-fils-du Cid et
suivez-moi dans ma belle patrie.

'CROLINE. - Moi I que je... Etea-
riche, au moins ?

oilUoROUTMANN. - Très riche.
CAnOLINE. - Eh bien I nous ver-

roUa.
OEOUOnOUTMANN. - .Ah Caro-

vue I tu es un.ange 1 (Il.l'embrasse.)
SCÈNE IV.

Les mêmes, plus don Hidalgo.
. DON HIDALOO, paraissant au fond.
- Que vois-je !.

CAROLINE. - Ciel 1
CHOUOROUTMANN. - Je vais vous

expliquer... Oh! mon Dieu 1 c'est
bien simple I

DoN niDALOO. - Pas un mot!1
misérable I Ah I ah I tu veux m'enle-
ver ma Caroline 1

OAROLINE. - Mon ami...
DON HIDALGO. - Silenco madame.

Cette affaire-là va très mal finir 1
HOUoROTMANN. - Pardon I est-ce

que vous auriez l'intention de rete-
nir madame de force2

DON niDALaO. -Mais certaine-
ment.

oHOuonOUTMANN. - Il serait peut
être convenable de lui demander son
avis. - Voyons Caroline, soyez fran -
ehe. Fest-ce pas que vous êtes Alle-
mande? (Bas.) Répondez: ya I

DON HIDALo.-N'est ce pas que tu
ce Espagnole 1 (Bas.) Réponds: si I

OAROLINE. - Ya. .. si... Caramba I
Tarteiffle ¶ Ah 1 je n'y suis plus...
Vous m'ahurissez.. •

DON BIDALOO. - Et puis, tout ça
c'est des bêtise-. Vous m'avez insulté,
j'exige une réparation.

CHOUCROUTMANN. - Comme vous
y allez!
. DON HIDALGO. -- A mui, ma bon-

ne navaja I•
CHOUoROUTMANN. - Hé douce-

ment, jeune homme... Si j'avais au
que ça vous mettrait dans un état
pareil. J'avais vu Caroline sur mon
chemin, je la prenais, c'est un princi-
pe, mais je serais désolé de la perde

CAROLINE. - Que dit il.
CHOUCILOTXANN. - Voyons!1 vous

tenez beaucoup à Caraline.
DON HIDILGO. - Si j'y tiens!
CIIOUoROUTMANN. - Eh bien I

gardez la.
DON IDALGO. - Vous .y renon-

ce% 1
CiIOUCROUTMANX. - Complète-

ment. Et je ne bouhaite qu'une chose,
c'est que vous viviez très heureux en-
semble. Seulement...

DON HIDALGO. - Seulement i
CuOUcftOTTMANN. - Vous m'invi-

terez à diner î
DON EIDALUO. - Parbleu!
OAROLINE, à part. -- Tous les

mOuies I
Z.

COUAoS

Champoireau lit un rapport desta-
tistique

Le recensement embrasse six
millions de femme...

-Heureux homme, murmure
Champoireau 1.

Iautro jour, A la Bourse, un né
natif de la Usanncbièe racontait que,
dans les vieux port de Marseille, un
navire avait été complètement dé.
voré-par cS rats!

tn-Toenun vire, s'écrie un assis-
tant,àom.ment diable l'ont-ils mangé?

-A la coque, 'tout naturellement,
réplique le Marseillais.

Propos de cha.mbrée:
-Pairon, sargent, sans vous com-

mander, pourriez-vous me dire ap-
proximativement ce qua c'est que le
Pont-Euxin

-Apprenez, fusillier, qu' le Pont-
Euxin.est situé ,sur la.mer Noire, ,<
qu'on''Y monte par les échelles lu

evant... C'est le plus grand pont du
monde, et il a été construit p r les
Romains longtemif aii éle d/ uge

*I~I

hu1tres.pour déj.undonne ta liberté.
SPr témoin, Shalo;phj-e -remer-

ca spn ar e ' cherchele rogLet q'i ét#it dîne.
l'antlèhainbiel ~.) ~'•J Di -. f .. ùa

Une fois le, uvercle até, 'le' comté aigna l'acte ,d'af-
franehissemeni aux applandissements de toute Ja salle.j
Puisse'tournantvcrs celui qui gracp à quelques don-
zaihee. d'h'uitt'ee: deTenait un hommne.::

-M ..sieùÇ r ùI dit-il, veuilles piendre place et dijeu..
ner avec no. .

UN CENTENAIRE

Un nouveau centenaire vient dc mourir à Paris. Il
habitait la rae Grenelle et il s'appelait Blaek. Il avait,
dit-on, cent trois anu I

Black était un perroquet. Il ctait né sous le règne de
Louis XVI ; il a vu, par co.:s6quent, se succéder bien
des gouvernements.

Dans la maison où il est né, on se le cédait par testa-
ment. Black a ainsi appartenu à dix propriétaires suo-
cessifs.

Il savait parait-il beaucoup d histoires et parlait avec
toute lurbanité d'un perroquet de bon ton. Malheureu-
sement, depuis le règne de Charles X, il a été impossi-
ble de lui apprendre à prononcer des mots nouveaux.

A partir du règne deNapoléon III, il parla peu. Il
ne disait plus guère que: " A bas Robespierre 1 " vou
qu'il avait appris à formuler sous la Terreur. Cela finis-
sait par.manquer diactualité.

En ces derniers tempe seulement, un petit domesti-
que de Laura de Sartigny doué d'une patience peu com-
mune avait réussi' -àlui faire diie : Il reviendra mon
Grand-Vicaire?1

0'est tout ce que Black a jamais su du repertoire mo-
derne.

Il parait que ces dernières paroles ont été " Gr9ce
pour Marie-Antoinette I" Le spmpathique oiseau s'y
prenait un peu tard.

A l'écarté où, comme on le sait, lapartie se joue en
cinq points, un des joueurs, dont l'adversaire a deux
pointe, commence à se lamenter.

-Voyons, lui di t Cadet, ne pleurez donc pas avant
le cinquième note 1

Le roi François 1er qui portait les cheveux longs,
éprouva un accident dans un joyeux combat à boule de
neige , il attaquait avait ces projectilps une redoute dé-
fendue par le comte de Saint-Pol quand ou lui-lança un
tison enflammé qi lui brûla les cheveux et le blessa à
la tête ; il prit le parti de se faire tondre l'occiput et de
lais ser croitre sa barbe.

La cour et la ville se firent tondre conune Sa Majesté.
Quelques artistes affectent de porter les cheveux très

longs, à la greeque ; mais ce genre de coiffure doit étre
assez incommode dans les usages de la vie moderne. Les
cheveux en tire-bouchon ont de temps en temps été en
vogue parmi les incroyables du Dircetoire, mnis cette
parure est aujourdiui abandonnée à des beaux de bas
étage en province.

La mode .n reviendra peut être et celle dea cheveux
rouges aussi.

Ne sommes nous dëjt pas à la nuance voisine, la cou-
leur carotte I " Ma tante, disait un enfant terrible à une
dame d'un blond hasardé, est-il vri que vous vous ser.
vez de sauce t inate au lieu de pommade "

-Le rapide de Bordeaux, s'il %ta vite!
Peuh I vous prenez du papier, dutabao et des allu-

mettes -eun vous embarquant.et, avant que vos ayez fini
votre cigarette,vo a êtes sur les bordade la Garonne, mon
bon 1

-Moi, quand je parde Marseille par le rapide, et
que je suis presséd'en griller une, je ne prends que du
papier en me mettant dans le train, bagasse 1-

-Mais le tabac?1
-Oh 1 le tabac, je le prends à Lyon, en passant.

Un de nos 'tonfrères,. de' quelque renom assistait
récemmeint à une soirée, où il y avait beaucoup do- mon-
de.

Il se f.nnait tout rès du vestiaire, dans l'antichambre,
attends.nt son numéro,-quand une dame, magnifiquement
parée,' aavança vers -lui.

Il -!e prépatait à lui décocher sonsourire le plus vain.
quer a, quand' I nbblé dame le, foudroya par ces mots:

-Eteavous binit que 1>
Non riposta, l'hommne de lettree,.ud'in t'on sec

p' in, reprenant >leontretieu': <'Et vous, 6tei-vous:la fem
V 'ae de-ohambié "' -. '

Boirot'dinait en vills, cette semaine.
Un mâttre d'hôtel remplit son verre
·Boirot-goûte etfait une grimace. Le vin 'sont effroys

blcment le bouchon.
- Qu'est-ce que c'est que ça?1 demande t-il tout

bas.
-Château-Larose, riposte solennellement le verseur.
-Ah I... Retour de Liège, alors?1

EXPREssI0NS PAuL leS
1 m-

Je vous le rendrai samedi - A qui le tour?
ûfir I

uDiSaNS

WECMiES

Vous dire z: assez

Ma montre est chez l'h<r-
loger.

Arrtes, c'est ma rue.

Je le fumerüi demain.

Ciel, une lettre qUeA m'a Il n'y a perso na:
femme m'a donné il y a 8 jurs.

i

Pardon, vouS vous trom-
pea, ce û'est pas le mien.

in .-

Viens un pin dehors.

* Uff'àd'eci esf iWlé l 1i un
malade. I..t.deui sit".que
on.:cle a iUcirAlle' aleiollment à

l'exlvée. I entrei élasled iuså
de aCi e d'.un ton' góguenard :

-. lfI al!' fe ;voilàlé *'nouveau
médecin! Nàus allons voir s'il siit,
son affaire, celi-là I 'Voyons, examii-
nez-moi, palpez moi, aupeultez-moi.

Le médecin fate le pouls du mala-
de eïlui dit,:

-Vous avez un peu de 'fièvre 'et
un peu d'agitation.

-Un pou de fièvre, un peu d'agi-
tation I a autr¥chôseW?

-Noi, pas. autre choie, et ce n'est
rien du tout. Il fautprendre descal-
mants. Vous ne dormez pas bien,
n'est-ce pas ?

- Je ne dors pas bien 1 Je dors
mieux que -vous. Personne ne dort
comme moi. Je dors toujours.

-Comment vous dormez toujours f
-Mais oui : allons, vous n'ê.es

pas plus malin que les autres. Com-
ment, vous êtes là depuis dix minuntes
à me tourner et à me retourner, et
'rous ne vous apercevez pas que je
suis mort ?

- Je m'en apercevais très bien, rd
pond tranquillement le médecin, mais-
je ne voulais pas vous le dire, pour
ne pas vous inquiéter.

-Oh! Bi ce n'est que cela, n'ayez
pas peur. Je sais très bien que je
suis mort, et savez-vous ce qui m'ir-
rite en ce moment

-Non.
-Voilà... de mon vivant, j'étais

un homme ponctuel, avec mes deritu-
res bien en règle, jamais en retard d'un
jour pour le paiement de mon loyer,
de mes contributions, Eh I bien, ce
qui m'exaspère, c'est que ma femme
n'est pas comme eaet qu'elle ne veut.
pas aller me déclarer à la mairie.
Elle va laisser passer le délai... et oh
ne pourra pas m'enterrer.

-Eh ! bien, allez-y vous-même à
la mairie.

-J'ai voulu y aller, mais il faut
deux témoins... et je ne peux pas en
trouver de témoins, et puis j'en trou-
verais. ça ne m'avarcerait pas a grand
chose. Les employés de l'Etat, c'est
si bête. J'arriverais et je leur dirais
C'est moi, je suis mort. je viens décla
rer mon décès. Ils ne me croiraient pas.
vous ne savez pas ce que c'est que la
routine des bureaux.

N'attendes pas qne le froia d'hiver
soit ar.tivd. - L'Eté est fini. L'autor-
ne nous force a penser aux dépénses
que nous aurons à -faire pour l'hiver,
et l'homme sanguin se décide naturelle.
ment à faire le sacrifice d'un dollar (ou
plus si ses moyens le lui permettent)
sur l'autel de afortune en écrivant à
M. A. Dauphin, Nouvelle Orléans
Louisiane, pour lui demander un billet
ou un fragment de billet du 185ème
grand tirage Mensuel de lEtat de la
Louisiane, qui aura lieu à midi le mar-
di (toujours le mardi) 13 octobre, lors-
que $265, 500 seront distribués de tous
côtés en sommes variant depuis $5.-
ooo au-dessous. Préparez-vous donc
pour Phiver en faisant de suite ce pla-
cement.

Un personnage politique asFez con-
nu, qui a été tour à tour bonapartiste
et léitimiste, vient, à la veille des
élections généraleà, de se rallier.à la
cause orléanitte.

- Eh quoi I lui disait-on, vous
avez servi les Napo!éons, vous avez
servi M. de Chambor.i; maintenant
vous allez servir les d'Orléans .

Il répondit':
-Que voulez vous 1 J'ai plusieurs

cordes à monarque.

Tu m'as l'air souffrant disait M. Z.
l'autre jour à un de ses amis, j'ai pris
du froid l'autre jour et jai une toux
affreuse dit.il. Emploie le Sirop Botani-
que de Tucker No: 86a rue St Laurent
et tu sera huéri immédiatement.

M. X...; un Nemrod convaineu,
mais malheureux, rapporte de la chas
se un lièvre de superbe appareice.

Maisen-faisant 'on apparitiun sur
la table;.le quadrupède me la nez.
des invités à la plus cruelle épreuve.

-Mon Dieu, mon'ami, dit simple.
-mont-la maîtresse do-la maison, com-
me tu as bien -fait d& le tuer I Il était-
grand temps-1

Les Emplâtres de la Montagne Ver-
tes sont inillibles contre les Rhuma.
tismes. Ils devraient se trouver dans
toutes:les familles.-' En vente chez les
pharmaciens et épiciers. Dépot prin-
cipal chez Geo Tu,ker no 86& rue St
Laurent Montréal.


